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L’ actu de toutes les disciplines de la FFN
Des rencontres, des interviews, 
Des dossiers, des reportages, 
Des photos, des analyses, 
Des rendez-vous, des résultats, 
Des rubriques, de l’humour…

Pour tout savoir de la natation
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La Fédération en action(s) !

Consécration sportive : après les JO d’Athènes, ce sont les Championnats du Monde de Montréal qui ont mis en lumière 
nos disciplines, ses plus talentueux (-ses) représentant(e)s.

Etre licencié à la FFN, c’est encourager, se réjouir, vivre totalement ces exploits autour des valeurs, de l’envie 
que partagent 250 000 licenciés de la natation française. 

Découverte, apprentissage, performance, bien-être…
Ce sont les aspirations que la Fédération Française de Natation, les Comités régionaux, et Départementaux, les clubs

rassemblent, accompagnent pour, et avec, vous. La Fédération évolue toujours en ce sens.

Cette saison, de nouvelles prestations vous sont ainsi offertes : 
- Nat’avantages : la possibilité de bénéficier d’offres privilèges de la FFN et de ses partenaires commerciaux. 
- La boutique en ligne : le site fédéral (www.ffnatation.fr) permettra l’achat en ligne des produits de la gamme fédérale renouvelée. 
- Le centre de ressources : point d’information à l’écoute de votre club pour l’aider dans ses démarches quotidiennes. 
Ces nouveaux services sont là pour vous apporter plus de satisfactions. 

Nous œuvrons aussi pour que la natation obtienne toujours plus de considération, notamment auprès des décideurs publics.
Nos demandes portent sur davantage de bassins et d’accessibilité à ces équipements. 
L’organisation de compétitions internationales doit aussi redevenir possible en France.

Etre licencié, c’est aussi adhérer à ces projets.

Je vous remercie de prendre part activement au développement et à la vitalité de nos sports. Votre pratique et à votre engagement sont au
commencement de tout. 

Ensemble, nous avançons.

Bonne saison 2005/2006 !!

Francis LUYCE 

licencewww.ffnatation.fr

2005-2006



Natationmagazine

20 #105

INTERVIEW

Alain, avec le recul, quelle impression vous
laisse la médaille d’or olympique ?
Une médaille d’or aux Jeux c’est énorme…
C’est comme une coupe du monde de foot-
ball sauf que l’on est seul dans la ligne
d’eau. Je n’oublie pas pour autant toute
l’équipe qui m’entoure. Elle est aux petits
soins avec moi, c’est pour cela que lorsque
ça marche j’ai envie de l’associer au bon-
heur que procure une médaille.

Sur le moment, qu’avez-vous ressenti ?
C’est le plus beau jour de ma vie (silence).
C’est tellement fort... Beaucoup de choses
se concrétisent en peu de temps. Ce titre
récompense huit années de travail et de
souffrances. Qu’on soit bien ou pas, qu’on
doute ou pas, il ne faut rien lâcher, toujours
faire les choses correctement. A l’arrivée,
j’ai pensé à toutes ces années.

Vous avez mis du temps à réaliser ?
En touchant le mur je me suis dit : “Ca y est,
j’ai gagné !”, mais sans comprendre réelle-
ment que je venais de remporter la finale
olympique. A chaque fois que je plonge,
c’est pour gagner. Depuis que je nage, je
n’en ai pas perdu beaucoup des 100 m.
Cette année, je me suis incliné à deux
reprise : une fois en coupe de France en
novembre 2007 face à Fabien Gilot et
une autre à Rome, en juin, face à
Filippo Magnini.

Quel fut le meilleur moment
de cette finale ?
Le meilleur moment ?
(Il réfléchit) C’est
lorsque je me
retourne et que je
vois le chiffre 1 à
côté de mon nom
sur le tableau
d ’ a f f i c h a g e
(sourires).

A quel moment la victoire vous semble
acquise ?
Je ne sais pas trop… Pendant la course je ne
me suis jamais senti battu. Que ce soit au
départ, au virage, à 15 mètres ou à 1 mètre
du mur je me disais que tant qu’on n’a pas
touché le mur on n’a pas perdu, mais ce
n’est pas gagné non plus. Le relais m’a servi
de leçon. M’être fait devancer à la touche ça
m’a secoué. J’aurais pu sombrer, ne pas
être en mesure de réagir, mais après tout le
travail accompli ces dernières années ce
n’était pas possible de ne pas aller jusqu’au
bout.

Aviez-vous établi une stratégie particulière ?
Pas vraiment, mais je ne voulais à
aucun moment me sentir sur-
passé ou en retrait, incapa-
ble de réagir. Aux
85 mètres j’ai mal,
mais je m’ac-
croche.

Tout au long de la
course, je veille à
rester en ligne, à ne
pas me désunir, à
respecter les
consignes que me
répètent Denis à lon-
gueur de journée.

À l’issue de son titre olympique et dans les jours qui ont suivi sa performance histo-
rique, Alain Bernard est longuement revenu sur sa joie, ses sensations, mais aussi
le stress et la pression inhérente à une finale des Jeux. Entretien.

Alain Bernard :
“Le plus beau jour de ma vie”
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Et le stress ?
Sur le plot j’ai les jambes qui tremblent.
Quand le starter dit à vos marques, je vois
ma jambe gauche trembler. Je me dis : “Là
c’est mal barré !”. Ce n’est pas la première

fois que cela m’arrive, mais pas avec
cette intensité.

A votre avis, à quel moment la victoire bas-
cule en votre faveur ?
Je ne sais pas ce qui a pu faire la différence,
c’est tellement infime. La victoire se joue à
pas grand-chose : ça peut être la touche, le
virage… Nous sommes tous au top physi-
quement, mais il y a tellement de pression.
D’ailleurs, le record du monde n’a pas été
battu en finale.

Justement, pourquoi après des demi-finales
rapides (record du monde de Bernard dans
la première demie en 47’’20 puis record du
monde de Sullivan dans la deuxième en
47’’05, Ndlr), la finale n’a pas été encore
plus vite (victoire de Bernard en 47’’21) ?
La finale est plus difficile à aborder. Il y a
beaucoup de stress, en tout cas pour moi.
On ne sait pas si cela va marcher comme on
le souhaite, si notre corps va répondre. La
part d’incertitudes est considérable et ce
n’est pas évident à gérer.

En demi-finale du 100 m, vous battez le
record du monde (47’’20) avant que
l’Australien Eamon Sullivan ne rafraîchisse
à sont tour la référence internationale
(47’’05). Est-ce un moment important dans
l’épreuve du 100 m nage libre ?
Je savais que les demi-finales iraient très
vite. Je me sentais bien, j’ai tout donné et le
record est tombé, mais après je n’ai pas
suivi la course de Sullivan. Sur le moment
j’étais détendu, content d’avoir répondu aux
47’’24 de Eamon (en finale du relais
4x100 m nage libre, Ndlr). Le plus important
à ce moment de la compétition, c’est d’en-
trer en finale. Le record du monde est anec-
dotique.

C’est difficile de devenir champion olym-
pique ?

Très (rires). Je me rends compte que
depuis les championnats

d’Europe de Budapest, en
août 2006, je suis pied

au plancher. 

Plusieurs fois nous avons frôlé la catas-
trophe. Deux ou trois fois la saison dernière
j’ai eu des gros coups de fatigue, mais
j’étais alimenté par les Jeux Olympiques. Je
reste quand même sur deux grosses sai-
sons d’entraînement, aussi bien technique-
ment que physiquement.

Etes-vous prêt à consentir à nouveau de tels
sacrifices ?
Ces deux dernières années, j’ai vécu énor-
mément de choses. Il y a deux ans, je quitte
les Euros de Budapest sur une septième
place en finale du 100 m en 49’’20. Il a fallu
travailler, mais regardez où j’en suis mainte-
nant. Ça vaut le coup ! Quand on vit des ins-
tants aussi fort, on ne veut pas que ça s’ar-
rête. La veille de la finale du 50 m j’avais
même le blues car j’avais l’impression qu’un
chapitre était sur le point de se refermer.

Avez-vous une vague idée de la déferlante
médiatique qui vous attend dans les mois à
venir ?
J’ai une petite idée de ce qui m’attend, mais
ça ne doit pas être quelque chose de dés-
agréable. Tant que ça reste sportif, pas de
souci. C’est quelque chose d’énorme donc il
va logiquement y avoir de grandes retom-
bées médiatiques, mais il y a pire dans la
vie ; je ne vais pas m’en plaindre !

Comment rester motiver après ce titre olym-
pique ?
Je n’ai pas envie de m’arrêter là-dessus.
Mon projet de carrière court jusqu’aux Jeux
de Londres en 2012. Avec Denis, on va éta-
blir un plan de carrière sur quatre ans. Ce
sera différent, mais c’est motivant de nager
avec ce titre olympique. On verra aussi
jusqu’où mon corps peut aller. Il faudra
peut-être adapter les entraînements, les
axer davantage sur le travail à sec ou des
assouplissements pour être plus à l’aise
dans l’eau. 

La progression chronométrique enregistrée
sur 100 m depuis le mois de mars 2008 est
impressionnante. A quoi tient-elle ?
Les combinaisons participent à cette pro-
gression, mais je pense surtout que les

entraînements sont plus personnalisés.
Chaque nageur travaille sur des

points spécifiques de la course,
rien n’est laissé au hasard. En

plus, la nouvelle généra-
tion affiche une menta-

lité différente (suite
page 22).
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